
162 LE FANTASQUE.

forcés de remettreà un autre numéro dcs articlesditonaux prépars pour celui
priant nosabonn.denous excuser d'avoirpour aujourd'hui accordé la -préférence
a la petite famille françaiscsur celle qui n'arien de français. Celan nous, ar-rive qi'une lbis par an, (du moins sur notrc feuille,) ainsi .lon voutha:bien nous
acquitter de tout reproche.

La vérité, la v'l
Mîoi, je alconi2¡s ae ja

(CnnERRATA. polaire.

Mon dernier ntin éro' contenait un article touchant le steambhoat' John Bull i ej anînonçais, sur h -foi d'un pasant, Ôtre à la solde de Lord Durhai, sur le pied de
cent'louis par jour. D'après cette donnée je construisais4 oule de conjectures, (le â,de niais, de car, pus'avas la fort sage conclusin que, nommé gouverneur a lat
place de celuiqui i2 eprésente la reime aujour d'hui, j'eusse, uini peu mieux qie lui, nié-rage les deniers pubbes. Eh i bien. chers lecteurs, démolissez tt lPdifice quie 2 moniambition's'6tit construts; renversez moi de cetrône imaginire sur lequel je m?étais
placé avec tant de complaisance et autour duquel je me p!aisais d'avance à appeler
tant de simîîplheité, 'ècoiomie, d'amour du bien public, de modestie et'de'désintére'se-
ment. J'avais dejà jeté les yeux sur ceux que je devais appeler à mon aide ;je lesavais choisis parmi les hommes qui'se distinguent le plus par leurs ertus leur modéd
ration, leur savoir et leur expérience. l\laiý, hélas! chers lecteurs, arien de cehan'aété fit ; persuadez-vous dor bien, de cette vérité triste pour moi,: malheu-
relise pour vous: je nie suis ni nc serai, probablemeiit de long-teims'enciéore, appelé'à
vous gouverner; heureux neanmoins si je puis en attendant, vous distraie de Pobscu-
ritéóde 'horison qui se prsCeic a tous les yeux.

Pour revenir à mon sujet, et afin de me conformer à lépigraphe qui décore la tète
de cet article, je lois vous dire que le mani heureux passant qui me idnnIla iiforma'ti on
touchant le John Bull, (secret qu'il tenait sans doute de foule la ville et queje.confiaià mon tour aux lecteurs du Fantasque) na aTreuisement induit en erreur ! Acssi,je
vous le demande, pourquoi permettre à la foule de conjecturcr, de parler, de médire?voilà long-tems qule les citoyens de la ville de Québec ont la rêputation de se livrera ces pendables défauts, ensorte quî'on aurait dû y apporer un remède immédiat.
Rien In'eût été plus facile. Je place au -premier rang-des maladresses inexcu-
sables chez Lord *Durham, celle de n'avoir point touît-de-suîite fâit couper toutes.lesmauvaises langues,,d ne point les avoir faitbrûler, de n'eu avoir point fait-jeter'lescendres aux.quatre vents; voilà au moins qui eût été iun habile couip-d?état; il.eûtjeipense passé dans toutes les houches; mais: aulieu de cela on se pavane àdroite,àgauclhe, on fait des couirses, des regalla et l'on trouve étonnant quele -monde parle ICependant il n'est jamis trop tard pour faire le.bien, et l'on dit qut'Adain Thomsepropose de mettre souis peui bon ordre à tout cela ;.2 il faut espérer. que nous verroisbien vite cette charmante mesure -misc à exécution. :Ainsi, garde à'vous'meschers
voisins, ies chtres voismes; et surtout attention ! mes coquins le'gobe-mouchesqui avezsans-cesse l'oreille atacheà laserrure
chaque tvaement et la langue éternellement-prtéeet montée sur sesiv
d vois are tàvout asi vou nepouvezvouistire entièrement, 'nauivaises:langues;
du moins parleztout has à Pavenir. Maisjne viens péint directementàamonisucjet; m'y voici: IIon article sur le John. Bull me valt une entrevue avec quelquespersonnages fort haut juchés; il serait trop long de rapporter toute,la couversation
qncut lieu entre cix et moi; je ine'contenterai'dèdire qu'ils m'ont" appris'qie ceialheuitreux John Bull i'est point payù lorsqu'l ine' fait rien et is

contredire ce que j'ai dit précédemnent. Je n'ai aucune objection artablir la v'-rite autant qu'il est en mon pouvoir, ainsi j'espére que la manié 'dont je'lefais reif-


